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LA MAVE, 28 Juillet. 


KT TV . 

N Weka â conféré la croix de commandeur de l'ordre du Lion- 

‚„veerlandais, à Son Exc. le comte de Rechteren tot Arnhem, goa- 

Wineur de la province d'Overyssel ; et nommé chevaliers du 

ste ordre, M. Jhr Wttevaal van Stvetwegen, „bourgmestre de 
M. van der Veen, capitaine pensionné de l'armée 





“pen ; 
Waniale, major de la garde communalede Kampen ; M.B. R. 
Bafper, ancien bohevin de Zwolle, et membre des Etats-provin- 
Bx; MP. M. van Geens, procureur-général pròs la,eour 
Ree: rh aen et M, le docteur J. van Deen, médkein 
KWOite, ie 


















Wlijnan-Pacha ot MM. Horace Vernet et Gudin ont été reus 


hier gewendience par.Ie Roi,et ensuitòpar S,A,R. le Prince 





in Exc. le comte de Keenigsmark , envoyé extraordinaire 
Ristre plénipotentiaire de S. M. le roi de Prüsse, près la 
des Pays-Bas, est arrivé hier en cette résidence ‚ de retour 
bn voyage de congé à Berlin. 


8 Nieuwe Rotterdamsche Courant dément aujourd'hui la 
Bi Elle publióe par le Singapore Free Press, qu'un schooner 
‚Buerre danois aurait été capturé par des pirates. On avait 
#LTépandu la nouvelle que le schooner néerlandais le Camé- 
Avait été attaquêet pris par des pirates ; ce fait est aussi 
saar © de foridement ; on vient d’apprendre que ce schooner 
“SAfrivé plus tard à Sourabays. 





á wi eprês un exposé officie! présenté par le ministre des finan- 


sb: 


de Russie au conseil des établissements du crédit public, le 
let, le fonds.de réserve qui se trouve dans les caves de la 
Bfesse Saint-Pierre et Saint-Paul, s'élève à 100,582,490 
Mes d'argent. ty aen cireultion pour 151,310,960 rou- 
“d assignats et puur 5,957,133 roubles de billets ayant cha- 
Ma ‘valeur d'an rouble d'argebt. Le ministre annonce que, 
ännée, il ne der pas bentracté d'ernprant à l'étranger. 
















s des lettres arrivées des provinces russo-polonaises, 
Scan ténts st wenvóraient toujburs en correspondance avec 
lbnais étmigrés. On a dödouvert an poste aux pigeons en- 
tk et Strasbourg, où se trouvent les directeurs du gou- 
dent róvolutionnaire de Cracovie. Un pigeon porteur 
dettre a éte intercepté, et envoyé sur-le-champ à Berlin. 
oes: : EOS AS AOK … 
BR. Hasotis Universelle “d' Augsbourg publie une nouvelle: 
pondancede Vienne, eù réponse au discours de M. lecom- 
8 Hontdbgmbert dits dà sdarieë de Îá chambre.des pairs da 2; 
Skdernier. Nous en, donironis cí-après la traduction :. 
est difeite de rendre esmpte de Pirpression qu'a produite ici le 
de M. Te comte-de Montalembert. C'a été tour à tour un sentiment 
ation et de pitië, éélofi que Porateur montrait la plus incroyable 
Mtd ou la plus crasse Ignorärite. pour tout cequi se passe hors de France. 
zer ulons d'une mariëfe u peu précise les accusations de M. le comte de 
de Mohtaternhert. 1 parle de gouvernefnent. Quelest done ce gouvernement 
oe de sang, de quelles personnes se compose ce gouvernement qui a pro- 
AIG et approuvé le massacre en masse dela noblesse polonaise ? De qui 
„tent cès mesures ?.Ont-clles été ordopnées par l'auguste famille impé- 
»-dont les membres, quisé distinguent par leurs vertus simples et sans 
+18,se concîlient partout où ils voïent l'amour ct le respect de tous les Alle- 
Eads? Pete À des hommes comme les archidaes Charles, Jean, Louis 
RT Fant imputer de pareilles horreurs? Ces affreuses mesures viennent- 

























ESREUILLETON DU JOURNAL DE bA-HATE, 29 JUILLET 1846. 


“FRAGMENTS INÉDITS 


« 


„Momus DU MARÁCHd PRINCE DE LIGNE 
rr Se 


Pk du commerce si intime et si séduisant quì retenait le prince à 
ga 4esorbait presque tous ses moments. IÌ nc laissait pas cependant 
„PPE dag pour faire une apparition à Mousseaux, chez M, le du 
len à P'[le-Adam, où M. le prince de Conti avait sa petite 


ait Butteur d'Btre deë thés et de la société de feu ML le prince de 
Jim Kes ‘battees de Bertichères, de ses autres chasscs : je erus lui en 
Peconnaissance par un présent qui, selen moi, aurait étA cu-. 








Pest Fränce pour ‘la singalarité ct la recherehg, Je lui envoyai de 
Wear dâns Une voitürecompliqués dans le gestu prince, une belle 
Ms ard” ingt-cinq ans, avee une gure ct des d&ileurs àla Rubens, 
iN astillons'de tout ce que er vnd prödúkent en gourmandi- 
Ülir CASES, Cette excellente cnisinière était enterrée dans tout cela. Elle 
Wire nsi à Plle-Adam.' On jouait, on‘ causait ; on annonce: — Ah! 

Ain Et ze porte-t-il, ce cher Ligne ? dit-on, 










Ai vOUdfa. — Je parie quc tout cela, avce le voyage, m’avait coûté pk 
prhenterdaoats.y Te nee vorgenavait 

wês publiquês, tout Îe bruit du dehors 
‚Pas un mot des évéhements de Pépoque, pás un mot de Franklin. 


€ n’étais par pour m'amuser, on 







De 


_avaieted 
roi ik oi vof e da Nord : cela nest pas naturel, disait-on, mais bien 
_dá vt ti sind dein société intime de la reine, » Cependant il vivait 
k Wad, 5 Ie ie ef des ninistres, da moins de ceux qui étaient gens da 
À "Je wrat: Dn ‚ AIEN s 

ae Pal: Fu Qh deer ‘ministres qu'on peut bien dire avoir de Pesprit : 


& „Voir le Journal de 


Atayette. « A Versailles, où j 










La Haye hier. 


es Comme nôus l’aimons !. Bate: 
DN Ë Qa'on demafde quand il viendra et qu'on mette tout ce qu'il cost 


Pintéressaient sì peu ä 


rige Pin $ ERR . . . « ee E E 
IC'Ue ‘croire quë j'avais des intentions politiques, comme plus 








elles de lempereur lui-même ou de son frbre? Fautzil- les attribuef aux 


hommes qu: sont à la tête da gouvernement? Q e cantrairequ’on puis- 
se être à leurs opinions politiques,avee quelque apharneskent qu'on les com- 
batte sur ce terrain, où je n'ai pas besoin de me-placer, personne n’a jamais 
osé révoquer en doute la loyauté de ces homos, Ce gouvernement ma- 
chiavéliste, traîné dans la boue par M. le cogste de Montalembert, peut 
demander du noble comte : Quel autre a donné d plgs graudes preuves de 
modération et de douceur ? IÌ peut le sommae di iter ua seul condamné 
politique qu’il ait fait mourir depuis plas diisle jsiècle, gh cependant il 
en a saisi un nombre immense les armes à la E 

Non, ce n'est pas P Autriche qui est le pays 
publicains. sanguinaires, des nöyades, des d 






NEN: 


#onades. Ge g'est pas à l'An- 


nus et désarmés et d'étou Her Tes récaleitrants ans des Gavernes; ct. cepen- 
dant jamais en Autriche of n'à proïohcé dn} telen. Pinvegtives montre 
le gouvernement fegncais. Enfin quand M, de Nomtalembaet ehrerehre à-ren- 


‘dre’ suspects les hommes qui, appuyés-aniquement sur la vérité et le bon” 


droit, ont détruit en Allemagne, soit par leurs paroles, soit par"leurs éerits, 
cet échafaudage de mensongas, auxquels a recouru la plus perfide de toutes 
les conjurations pour tromaper la bonne foi du peuple, quand il déprécie des 
hommes qui ont opposé un front stoïque auxinjures de la presse la plus hai- 
neuse et la plus passionnée, et qui n'ont pas reculé et qui ne reculeront 
jamais dans cette lutte, et que parmi ce se il cite à bon droit le prince 
de Schwarzenberg, nous nous bornerons à lui dire que nous opposons notre 
honneur au sien, notre conscience à la sienne, que le récit qu’il a fait des 
événements de Gallicie est erroné ct défiguré d'un bont à Pantre, ct que la 
vérité nese trouve pas dans son discours. Pourquoi ces accusations se con- 
centrent dans ce moment sur P Autriche, pourquoi Pon se met tou t-à-coup 
àlouer la Russie aux dépens de Autriche ct à ne faire aucune mention de 


la Prusse, c'est ce que nous avons déjà expliqué ailleurs, au moins en partie; 


plustard nous aurons peut-être occasion de-traiter plus au long cette nou- 


velle phase d'intrigues politiques, » 


Les journaux de Lisbonne, que nous recevons aujourd’hui, 
vont jusqu'à la date du 15, et ceux d'Oporto jusqu'à celle du 13 
courant. Les premiers parlent de modifications probables dans 
le ministère, et du bruit qui courait, le 13, que la garnison de 


Lisbonne devait effectaer une contre-rèvolution. Ce qu'il ya 


“de ceftain, c'est qu'nne grande irritation règne parmi fes trou- 
pes, et qu'une collision entre l'armée et la garde nationale est à 
craindre. L'état des provinces est fort triste, et le T élégrafo, 
journal conservateur de Lisbonne, n'est rempli que du récit de 
erimes commis dans les villes et les campagnes. 

Rien de nonveau sur la position de Coïmbre, qui refuse tou- 
jours de se soumettre au gouvernement, ni sur les factions mi 
guêlistes qui, si elles ne prennent pas de l'accroissement, du 
moins ne sont pas encore éteintes. Pendant que le pays est en 
proie à la plas horrible anarchie, le parti radical fête à Lis- 
bonne, par-un grand banquet, le retgur.de.deux officiers portu- 
‘gais qui setrouvaient en Éspagua © … 


‚On ne satrnit rien imagìner de plus cyntradictoire que les 
vérsions des journaux allemands sur les iatentions de la politi- 
que du gouvernement prussien. Hier, la Gazette d' Augsbourg 
annongait la retraite de M. de Canitz, ministre des affaires 
êtrangères, et celle de M, d’ Uhden, ministre de la justice, et 
voysit dans ce double événement un symptôme de Favénement 
prochain des idées anti-constitationnelles. Aujourd'hui, lejödet 
nal allemand de Francfort assure, d’apròs son cofr ddtant d 
Berlin, que M. de Thiele, ministre-d’ Etat ‚qui exerce une gran- 
de influence dans les conseils de la courokte, a offert sa dérais- 
sion et que sa retraite amènera le triomphe des idées constitu- 
tionnelles en Prusse. 4 ee 

Un conflit s’ était élevé en Prusse, dans la province de West- 
phalie, entre les- autorités provinciales et lévêqae de cette 


| 


M. de Maurepas et M. de Cobenzl, père de Fambassadeur. Outre leurs 
grandes vues (quoiquc le premier fùt trop inseuciant pour les réaliser), 
ils avaient les idéesles plus gaies. Une femme de la cour fit demander 
au premier, pendant le souper, où j’étais tous les jours àson côté, pour 
qu'il. me racontât ses anciennes histoires, des nouvelles d'un courrier 
qui revenait de PAmérique; elle vonlait savoir s’il n’y avait pas eu de ba- 
taille où son amant avait été : — Madame la duchesse vèut;avoir, dit M. de 
Maurepas à son laquais, des nouvelles du courrier : dites-lui qu’il s'ap- 

pelle ha France, qu'il est un peu fatigué et qu'il est allé se coucher. — On 

ui faisait sans cesse, à souper, des questions aussi indiserètes auxquelles il 
faieait de serblables réponses. — Monsieur de Cobenzl avait dans les sien- 
nes le genre de M. le Régent. Un Francais, qu'il voyait bien ne pas valoir 
grand’chose, vint se plaindre à lui de ce que son camarade l'avait volé ; — 
Gest beaù à vous, monsieur, dit-il, de ne pas l’avoir prévenu, » 

‚be comted'Artois Pentrainait parfois à Paris; où, quoiqu'il s'en défende, 
il ne voyait pas toujours la bonne compagniëz*Lo bil de Î'Opéra était Fer- 
tile pour lui en aventures qu'il regretté Eavironbides; ce qui diminue 
notre regret à nous de ne les pouvoir räcontér uprès luis c'est que nous 
traignons: bien qu'elles ne ressemblassent À celle où 
Fournerie Paccucillit , ainsi que le duc de Chartres, par un impromptu 
des plus spirituels qu'il ne serait: pas hönnête de rapporter ici. Il était 
voué auz impromptus. Lors de son preinier séjour à Paris „la Dorothée que 
j'aï nommée lui en avait fait un sur lair de la Romance de Gavigné, qui 
n’était pas trop mal tourné , si c'était u impromptu. Je le cite en passant 
comme uu échantillon d'une littérature tout à fait disparue ‚la littérature 
de l'Acadérie royale de fnusique : 





Avec vous, prince charmant , 
Suivre ’amour en folâtrant 
Beviendrait un tourment, 

Soyez mon amant , : 

Mais constamment. 

Votre Dorothée 
De vons seul serait erichantée , 
Et dirait à chaque instant: 
Aiîmez-moi bien , prince charmarit. 


Cest, par le même motif, pour opposer les hals de Opéra d'aûtrefois à 
ceux 'd'@ajoúrd’hui, que je me hasarderaî à rapporter encore Panecdote 
suivante qai prouve au moins que notre réputation de peuple spirituel n’é- 
tart pomt usurpée dans ce temps-Jà : 

_« Madame de Palli, femme connue par son esprit et sa galanterie, me 
ehercha partout dans le bal pour m'ajouter, disait-elle, à.ses conquêtes. — 


0. ; 
la St-Barthélemy ‚des ré- f 
triche gn peut reprocher d'gntreprendre des raztfas contre des Kabyles |. 






une marquise de La 
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Oe koe i î : De \ ° 
+ BEREAU DELA RÉDACTION \ 
_à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prénsegractst, Naordzijde 
"BURKAU POUR L'ABON MENT ET ite 
"_ ANNONCES, 

Chez M. Van Weelden; libraire 
Spui, à La Haye. 
‘Les lettres ef.pagaets doivent 
‘envorés “ladirection francs de 
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province, ausujet de la nomination des instituteurs prirnaïres. 
Leroi vient de mettre un terme à ce conflit ant décidaat en ‘fa- 
veur de l'évêque. D'après cette décision le geuveruemeht devra 

dorénavant demander à l'évèque son Assentimerit aux nomina- 

tions qu'il voudra faire. Ce nesera qu'après avoir obtehu cet: 
assentiment que le gouvernement nomm-ra les instituteurs. 
Ceax-ci, chargés en même temps de l'enseignement religieus, 


‘seront alors investisde la mission canonique par l'óvêque dt 


pourront entrer immédiatement en charge. 
Affaires de Belgique. 


(Correspondance particulière du Journal de La Haye.) 
' Brazalles, 27 zeillat.. *… 


"Quidongte auraît puivi la polémiqie dees journaut depuis 


quinze jours et plus, ‘se serait fait une pauvre idée de la manrère 

dont on comprend en Belgique les intérêts génörauz, de Japeli<. 
tique, le développement et la défense des grands principes, la 

théorie gouvernementale ou celle de l'oppusition, enfin la dis» 
cussion des idées et des faits dont l'assemblage forme ce qh'on 

appelle le régime constitutionnel ou représentatif. 

Depuis quinze jovrs, en effet, la presse ne s'oecupe-plus què 
d’une seule chose, d'un seul fait, de lélection d'en petät arron> 
dissement, élection dont le résultat devrait peser d’un biën grand. 
poids dans les destinées des partis en Belgique, s’il fallaït en ju-. 
ger par l'impoctance qu’attachent à ce résultat les organes des 
divers partis: il s'agit en an mot de l'èlection d’un représéatant 
pour le district de Soignies. he 

Qui l'emportera de M. Rousselle ou de U. de Lannoy, du can=. 
didat liberal ou de celui du parti catholique, veilà Ja grande 
question qui préoceupe presqie excl nsivement, non seulement . 
les journaux de la province dans laquelle l'élestion a lieú, niais 
encore les feuilles de la capitale et même elles de toutes les 
provinces. . ne ad a Ne 

Il est vrai de dire qu'à cette question s'en rattache une autrèé 
qui dans les circonstances actaelles, peutexpliqger jusqu'à àa 
certain point l'intérêt avec lequel on se passionne pour l'issaé 
d'un événement si insignifiant en apparence. L'élection de Soi- 


nies doit être la pierre de touche de l'iaflaence et de l’action dn 


congrès libéral. - He Set 
‚C'est la première fois, en effet, qu'il est-appelé à exeroer Jes. 
pouvoirs qui lui ont été déléguds, c'est la-première occasion qe 
s’offre à lui d'agir dans l'intérêt da parti qu'il représente, Eh 
bien, quel que soit le résultat, il ne fera ressortir qu'un sen? fait, 
c'est l'inhabileté du congrès à discipliner ses milices; car le 
candidat qui sera nommé,si le parti libéral triomphe n'est point 
Te candidat.du congrès, où, pour être plas vraï,n’est point le can: 
didat que le congrès eût proposé s'ileût été appelé à le faire 
directement ; car il est difficile de supposer que ce'te assemblóe 
eût présenté au choix des électeurs un hommeqai a refusò dese 
rendre dans son sein comme délógné des libéraux de Mons. It y 
aeu sur.ce point un conflit assez vif dont qzrelques détails ont 
transpiré dans les journaux; ces détails suffisent pour démontrer 


que ee qui s'est fait, s'est fait en dehors du comité de }’ Alliancé 


“qui. représente en permaneace le congrès; et môme malgré ce 


comité, et il a été en quelque sorte forcé de laisser alter les cho 
ses comme elles pourraient et d'accepter en définitive une can- 
dalers qui ne peut être après tont pour lui qu’ an pauvre pis 
ailer, Nee 
En résume, si M. Roussel est nommóé, le congrès libéral pours 
ra chanter victoire pour faire contre mauvaise fortune bon 
eceur, ma's il pourra se dire aussi avec plus de fondement : en: 


mmm gnnetenegn 


Cela est bien aìsé, — lut dis-je. La conversation fut chaude. Je fus pressant 
et pressé, — A dernain, lui dis-je. — Oh ! du repos, dit-elle, j'en at besoin; 
— Après-demain done, soit. — J’arrive : toutes les portes étaient ouvertes, 
mais prêtes à se refermer après mon entrée. Je découvre » Sur un, Canapé 
voluptueux et sous un déshabillé galant, une figure noire et. bontonnée. Je 
m'effraie, je reeule; je dis que je suis un malheureux, un conpable, un 
eriminel de lui avoir manqué de respeet; je la prie de me pardonner en fa: 
veur de l'ivresse du carnaval, et , ajoutant quc je ne suis pas digne de ses 
regards, je m’y dérobe en me sauvant au plus vite. J'avais raconté ce 
trait de présence d’esprit de ma part ; cela était revenu à madame de Puì- 
lig, elle me rencontra le carnaval d'après et me dit que j’étais bien mauvais 
sujet et mauvais plaisant , mais quelle me le pardonuáit en Érvourde mon 
effronterie. n pe . n te ze DE 

Le prince de Ligne natyrellement. voyàit à Paris. les person ì 
fiisaidt fignre, le hommes de lettres , les comédieas’et les ers Tais. 
sons passer les sorciors. nn 

»Le chevalier de Lyxembourg m’avait donné du goût pour la sorcelle- 
rie, Je me fis gargon sorcier pendant un an; mais, malgré mon désir de 
trouver du merveilleux à tout ce qu'on &t pour m'en montrer, je quitkai le 
métier sans qu’on cût réussi. En vain je passai des nuits chez une vieille 
comtesse de Silly, au faubourg Saint-Marceau , où elle voyait des esprits, 
disait-elle , en ma présence; en vain un certain Chavigny me travailla; en 
vain un nommé Beauregard, la nuit da jeudi saint an vendredi, fit des 
tours et des conjurations horribles autour de moi , de M. le due de Char- 
tres d'alors et de Fita-James. Celui-ci, en signant son nom ‚ renversà 
Pécritoire sur notre pacte avec le diable, qui, furieux vraiscmblablement 
de cette inattention, ne voulut point venir. — Un abbe Beudet ou Budet 
me donnait legon comme maître # danger. Il me dit un jour: — Je né puis 
point venir demain. Oh! non, c'est impossible ; — et „cömptant sur ses 
doïgts — mais après-demain, parce qu’il faut le tempe aller et revenir de 
Philadelphieoù Rous avons une asscmblée d’esprits réanis ! Dn 

»Je suis bien fâché d'avoir fait: si peu d'attemtton aux icons du 
gránd Etrella. Ce sorcierarrivait à Paris; jeanausi ehez lui M. le duo-d'Or- … 
léans, rae Fromentcau, à un quatrième. Ilme. sous coonaissait-ni. Pan ni 
Pautre. IÌ lui parla trâne, révolutions, Versailles, Famille rowales le diable, 
Je ne sais quoi enfin ; mais je me souviens.confusément de tout cela, 

»Je ne congois pe®.comment, avec Ja. figuro, Fhabit, Faccent, la gran- 
de queue d'un marchand d'orviétan, Cagliostro a pu faire des dupes; il a 
été la mienne. Je lui ai présenté uae fausse malade “il laì donna de sa lf- 
queur jaune ct insignifiante ; ct, après m’avoir conté-qu’il avait guéri tout — 
le sératl de P'empereur de Maroc, il me dit que, lorsqu'il n'était pas sûr de 








«core quelques victoires omme celle-là et le eongrès libéral n'a 
“gplus qu'à se dissoudre. EN 
… Gette assemblée qui avait pris pour mission de discipliner le 
_perú libéral, de le confédérer suivant l'expression de ses ora- 
‚%eurs, n'a jusqn'ici que mêdioerement réussi dans cette mission, 
@®Parret les-symptómes de désunion qui ont résisté à son influence, 
il faat compter en première ligne ce qui vient de se passer à 
Liége, la ville libörale par excellence. Là la fraction arancée,le 
jeune liberalisme est en pré-ence, du vieux libóralisme et me- 
“nace deledébarder. … ds 
La réconeiliatior sotennelle qui avait eu lieu au sein du con- 
-grös entre les membres des deux fractions n'a ps résisté à Ja 
„pretnière éprenve qufs'est offerte, et la scisston est plus profon- 
de que jamais entre ces amis d'un jour; les rivalités personnel- 
ses , les mesqnines ambitions sont, dit<on, pour beaucoup dans 
“cette querelle, mais elle n'en est que plus vive et l'inimitié 
zplus iergeonciliable. AE : Dn Ni 
-Ge-n'est pas seulement à Liége que cette scission se manifeste 
net rêsiste àl’ 1nfluence de hotre comité directeur, A Anvers comme 
-à Gand,gomme à Bruxelles, —à Bruxelles sartout, — on dirait, à 
“ertendre.les organes des deux fractions qu’un abîme les sépare, 
"et à.propus de cette élection de Soignies, dant je viens de vous 
sparler, les deux journaax qui représentent le vieux libéralisme, 
}-Observateur etl’ Indépendance, ont été en quelqir sorte mis 
au ban du parti par le comité de 1’ Alliance, ou du moins ils ont 
été dèsavouês par lui pour. avoir mis en avant, comme venant 
„de ce comité même, la candidature de M. Roussel. L'orgaredu 
jeune libéralismaydeBsbat Social, on’ öpargie pas les gros móts à 
„ses respectables-sinös, 
Ee congrès libéral, aujourd'hui qu'il s'est mis à l'ceuvre,doit 
s'apercevoir que da tâche qu'il a entreprise est plas difficile qu'il 
ne le eroyait, surtout s'il tourne les yeux sur ses propres rangs 
“et s'äl:voit eombien ses menìbres sont loin, aa mois.de juillet, de 
Ja teychante unanim:té, -de la cordiale confratermité qui ré- 
‚gnaient parmi eux dans la fameuse séance du 14 juin; 
La: vieux tibéralisme se venge des bourrades qu'il recoït de son 
‚jeune frère, sur qui? Sur-l'évôquede Tournay. La faraeuse con= 
“venttan de Tournay est devenue son chèval dé batailte, ‘la mine 
„féconde à l'aide det laqaelle il tient tontes ses forces en haleine. 
L'évêguede Tournay et sa convention semblent avoir été créés 
“tout expròès.pour foarnir à la presse du vieux libéralisme une 
source intarissable d'articles sur 1’ 7 ndépendance du pouvoir gi 
wil, cesinkots magiques si heúreûsement mis en ayant pour fermer 
la bouche à tous les demandeúts-de réformés. Grâce à l'élo- 


fitence d'un. ex-diplomate aspirant homme. d'ét3t, le conffit en- 


“tre.lléwôgne de Tournay et Feconseil échevinal de cette vilte, du 
sajet de:ka nemination des. professenrs de l'athénée et de quel- 
qaes altributions de détail, a pris des proportions gigantesques. 
et le conseil communal, cette modeste assemblée de bourgeois, 
s'est; transformép en uneespèce de parlement politique, reli- 


‚ gieux et aniversitaive dont les dèéliberations doivent tenir toute 


‚la Belgique attentive. ten Vr 
‘Quand on examine de près les circonstances dé ce conflit, on 
finit par trouver qu'il ne valait pas la peine.de faire tant d'éctat 
à:pfopos d'une äffaipe qui aurait pu se terminer d’ une manière 
-satisfaisante pour :les-denx parties, si on n'avait pas en quelque 
seute piqaé au jeu leiprólat tournaisiën, en embouchant toutes 


‘Jes trompettes: de lapreïse-pour dénoncer son intolérance et, 






ses peêtentions abspluied; 410: … : tu wat 
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vopiiasftion vertuenseetdesintdresste en France. 

‚LiEpogue continue à enregistrer et à publier les faveurs de- 
anandèes parles membres de l'opposition qui se plaignent le 





plas de corruptign. « 


„Les membres les plus austères de opposition, dit }' Epoque 
savent papüne conduite pleine de ménagementset de transac- 
“tions, corriger ce que leurs discours ont ‘de trop rigide; et si | 


vous voulez les:voir, comme dit Montaigne, en robe de chambre, 
vous ng trauverez gilux en eux des hêros de vertu et de purita- 
nisme, mais vous y trouverez les plus aimables solliciteurs, de- 
mandant aax ministres le plus de places et d'argent possible, 
pour leurs, :électeurs pour leur éleetrices, pour leurs amis 


et pour leurs parents, Nous avons dèjà mis en lumière ce nan- 


vean point.de vredes députés puritains, en citant quelques cha- 


et er giet Et Kak at 












zon remède pour quelque malade désespéré, il tevait les yeux au ciel (ce 


Pita, 


qu'il fit ators) e£. Ini disàït ; — Grand Dieu, si blasphémé par Rousscan ct. 


‘Voltaire, vous avez un serwitenr dans le comte de Cagliostro ;'n'abandonnez 
‚pas Je comte: de Gagliastro! —— Et Dicu l’assiste. 
-dans son anticharmbar;e était àStrasbourg. » 
„Les hommes-de lottres, cc pariagsprivlégiës, auxquels la révolution a 
fait bion dy: mal:le prince les a tous'gijnnus. - 


4% F'aî beaucoup vécuravee Dorat, Bernard, Pezai, Bertin, Pont-du-Vesle, 
Davis, Beaumarchais, Boufllers, Ségur, Laplace. Crébillon fils, Voisénon, 


Rehé, ‘Favact, Hume; Métastase, Calaabiggi, Gastellini, et dans ún genre 
‚plus esseaticl, Meilhan ct Griffet. J'ai connu aussi Lavater et Gessner. » 
„La,liste en est longue, commse on le voit,„ et curieusement mêlée: Sa visi- 


‘te d,Ferney cst eélèpre; le véeit plaisant des éxeentricités de Voltaire’ se 
rtrouve dans le recneil pablié par madame de Staël. On sait aussi comment 


“il parvint à voir Rousseau dans son affrcux logement de la rue Plâtrière. Le 
‘ pbilosaphe de Genève était iaabordable. Le prince, qui connaissait sa manie, 
"súlign lg, flattant, le forcer à rompre Ja glace : « Est-il vrai, lai die-il après’ 
"s'être introdait sous prétezte de chercher un M. Rousstau de Toulonse, que 
“VOd-aeger fl balijle: drcoptet” Frinasique ? Rotsstau alla lui chercher de 
„petite ligres.nn long: et lui dit: Voyez eomnme cela est’ propre! Et il se mit à 
sparlerda;ladioulbé de ce travail, et de son talent en ce genre, comme Sga- 
enarelle,de,gelni, de faire des fagots. » oh, Wenen 
a Ce sont de: deêles de gens qae les-gens À talent; ils mont coûté bien 
cher, oxeepté Poble, que je-faisais joner à Bruxelles en Ani donnant à sou- 
„per, ct des proverbeng ainsi qa’ Áufresnes. Mais Le Kàin, par exemple, à 


„qui je fis joner Malionist, pour le prinec Henri, quoïge’ilen cût un habit, 


m’en demanda on;et lersommanda. en or ct cri argent. — Cela ne doit pâs 
-&tra, Jai dit he, tailleursen Bh bean, lui-répondit-il, faites-cn tin tel qt”il le 
faut,à:ln vérité, rríâis avec Ï fourrare Aa plus chère,et doubléo du plus beau 
scamelo3,de Bruxelles. ver Emm Se 

aad Mhanoseme.dit qu'il meurt defretdnge Hoi Gais faire unc guperbe pelis- 
zse sh Bame- dif le Ieridemain : — Et la éoulotte, monsignor ? Pourquoi pas 
„une coulotte pareille 2. … NRN f 

»Reur des: gensydelettres,:je me sus tité d'affaires vis:A-visd'eux avec 
»des,leuanges coûtzelonanges.et autant de vers gü’tle mi”en faisaient. 

ales penr au vei, an jour que je jotais au bilfard'avee Inl, en Jui de- 
“maadant un gordon Alen :— Ce ne peut être pour votis; pedel rad “due 


“vous êtes grands e, ce qui est embarrassant pour lérdrijg, & paid vos 
“ordnag waus, dE dratoir les miens. Ainsi, c'est poúr quelqúë récom 


zl bertjon gr lasdiable core, == Nen, sire, lui dis-je ; c'est poù Molë, Bai | 
veul asondaplaine di Saint-Beprít pour jouer dans le Mulheureut tmagi- 


nasra lk! givora peomenor et ne voulut pas qu'il parût sur le théâtre. 2 


eha Send 





avait cent personnes | 


pitres de l'histoire de M. Corne, de M. Havin, de M. Beaumont 
(de la Somme), del. Te baron de Ladoucette ; nous allons éta- 
blir plas compendieusement notre thèse, en citaut encore 
exemple de M. Piéron. 


la feuille: radicale brillenten lui. 1 s'est toujours montré l'un 
des plas ardents champions de la corruption êlectorale, ce qui 


prouve qu'à ses yeux ce qu'on dit à la chambre:n’est destiné 


qu'aux niais, et que les paroles vóritablement sérieuses sont ré- 


nombre d'initiës. Voici donc le côté sérieux de la carrière par- 
lementaire de M- Piéron; c'est la petite liste des places qu'il a 
demandées au ministère des finances : 


Direction de l'enregistrement et des domaines. 
8 janvier 1840 : M- Piéron demande une place de receveur, 
27 février 1840 : M. Piéroa demande un brevet de surnumératire. 
9 mars 1840: M. Piéron demande une place de surnuméraire. 
‚14 avril 1810 :M. Piéron demaide une place de receveur. 
9 juin 1810 : M. Piéron demande une place de receveur, 
1 juin 1810 : M. Piéron demande unc place de recavenr. 
“16 septembre 1840 : M, Piéron demande trois places de receveur. 
4 octobre 1840 : M. Piéron demande une place de vérifieateur. _ 
24 novembre 1840 : — M. Piéron demande une place de receveur, et la re- 
demande KUIT FOIS pour le même, jusqu'au 31 mars 1846, 
7 décembre 1840 : M. Piéron demande une place de receveur. : 
25 février 1811 : M. Piéron demande une place-de receveur. . 
_24mars1811 : M. Piéron demande UNE MEILLEURE place pour M. Degou- 
ves-Denunques, SON BEAT-FRERE , receveur à Marly-le-Roi, et il réitère 
SIX fois sa demande , du,24 mars 18 {1 au 15 avril 1846, 
26 mars 1841 : M, Piéron dermande ure place de receveur. 
18 juillet 1841 : M. Piéron demande une place de recevanr. … 
‘20 août 1841 ;: M. Piéron temànde une place de receveur ; il la redemande 
CINQ FOIS pour te même, jusqu'au 6 octobre 18 15. 
7 mars 1842 : M. Piéroa demande un brevet de surnuméraire. 
16 janvier 1843 : Ml. Piéron demande une place de receveur. 
» 27 février 1943 : M. Piéron demande un brevet de surnuméraire. : 
_ AL décembre 1843 : M-Piéron demande un brevet de surnumeéraire. 
24 juillet 1814: Ml, Piëron demande un:brevet de surouméraire. 
8 semptembre 1844 : Ml. Piéron demande un brevet de surnuméraire. 
28 mai 1845 : M. Piéron demande un brevet de surnuméraire. 
21 juin 1845: M. Piéron demande un brevet dé surnuméraire. 
: Pour abréger, nous ne eomprenons pas, dans cetté liste, QUATORZE places 
de receveurs et TROIS places de ‘surnuméraires demandées encore par A. 
Piéron, du 20 août 1811-au18.mars 1846. 


„Direction du personnel. 


Mars 18:0: M. Piéron demande une perception. 
Mars: 1840 : M‚ Piéron demande une perception. 
Mars 1840 : M. Piéron demande un suraumérariat de perception. 
Mai 18140 : Ml. Piéron demande une perception. 
Août 18410 : M. Piéron demande une recette particu!ière. 
Novembre 1840 : Ml. Piéron demande une recette paiticûlière. « - 
Janvier 1843 ; M. Piëron demande an breyet d'aspirant surnuméraire. 
Juin 1843 : M. Piéron demande une perception. 
duin 1848 : M. Piéron demande un emploi au timbre. 
Juin 1813 : M‚ Piéron demande une décoratios, - 
va oet ‚ Contributions indirectes. 
16 janvier 4810 : M. Piéran demande un bureau de labalc. : 
2 juin 1840 :-M Piéron demande un deutième bureau de tabac. 
14 juin 1840 : M. Piéron demande un troisième bureau de tabac. 

28 octobre 1810 : M. Piéron demande un qüatriëme bureau de tabac. 
8 décembre 1840} M. Piéron demande un cinquième bureau.de tabac. 
29 décembre 1840: M. Piéron demande un sixiënië búrean de tubac, 
2janvier 1841 : M. Piéron demande un septiëme bureau de tabac. 

3 janvier 1842: M. Piéron demande.un huilième bureau de tabac. 
18 mars 1842 : M. Piéron demande un neuvième bureau de tabac. 
5 janvier 1849: M. Piéron demande un dixième bureau de tabac. 
‚5janvier 18 Ve denaed uné plaééde:éorkniis &!cheval, 
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16 février 1843 : M. biéron demande une place de röcdveur sédentaire. 
81 mai 1843 : M. Piérox demande tn douzième bureau de tabac. 
23 janvier 1844 : M. Piéran demande un treizième bureau de tabac. 
10.avril 1844: M. Pigron demande un quatorzième bureau de tabac. 
7 julet 1844: M‚ Piéron demande un quiùzième bureau de tabac. 
5 août 1843,: BE. Piéron demande un seiziëème bureau detabac. 
10 octobre 1844 + ML Piéron demande un dix-septième bureau de tabac. 
7 noveräbre 1844 : M. Piéron demande un dix-huitiëme bureau de tabuc. 
7 mai 1845 : M. Piéron demande une plate de contrôleur. 
29 août 1845 : ML Piéron demande une place de commis à pied. 
24 octobre 1845 : M. Piéron.demande une place de commis à pied. 
4'novembre 1815 : M_ Piéron demande une place de commis ambulant. 
SO avril 1846 : M. Piéron demande un biureatr de tabac. 
12 mai 1816 : M. Piéron demande un bureau de tabac, 
Direction des douanes, … De 
|_pa 30 juin 1839 au 2 juin 1816, M. Piéron a demaridé QUARANTE-TROLS 
jplaces ge douanier. NEN SV an De 
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‚_ Paris avait alorsses mystères, qac le prince de Ligne faillit connaître À ses 
dépens, Mal lut en prit un jour de vouloir anticiper sur la mission future du 
fabuleux prince de Gerolstein. … Bene EE: 

-_-« M. le due d'Orléans et moi, nous pensÂmes être victimes de, netre. cu- 


riosité. ‘Ayan suivi un jour deux demoiselles qui curent-l'esprit de nous aó-…|: 
pater aù jardin des Tuileries (naus ne voulions que savoir si ee.n’étaïent: 
f pas de jeunes porsonnes échappées de Ja maison paternelte. ou quelques 


mauväises têtes dia grand monde, comme cela cst-quelquefois arrivé), elles 
nous conduisirent aux Champs-Elysées, à une petite barsque où trois jeu- 
nes gens, ayant l'air d'essayer leurs couteaux, me prièrent d'aider ces de- 
moiselles. Je fs assez-heureux pour cacher.ma Toison avee une chaîne d'or 
et une montre de diamant ; et louis par louis, avec leurs gestes:ct poürtant 
des propos obligcants, on me fit donner la douzaine que j'en avais dans ma 
bourse. î Ed Rn n. - 
»Une antre fois, sortant fort tard d'un souper où j'avais sottement. perdu 
tout l'argent que j'avais sar moi, je m'en reteurnai à trois heures du matin, 
an milieu de la neige et-de la bouc, coucher chez moi, à une demi-lieue de 
la rue Saint-Florentin. Je regcontrgi pas-bande de voloars, -Heurensement 


la sentinétlëdu Pot Roval m;en sauva en mc disamt de m'arrêter pour les - 
laisser passer, ct il m“'apprit qu'on les cherchait, Il ne me manquait plus 


que d'être déshabillé par ces gens-là. > 


…__Mais où était donc le guct, ct.à quoi servaient ces galants comparses de 
tous nos vandevilles en poudre ? Le prince va vous le dire: Ed 


« Kl faisait mauvais temps. Ségur cl moi, nous sortions de chez madame 
de Polignae. Point de fiacre ; personne pour.nous en chercher ; — Faisoas’. 
seinblänt. de nous battre, lui dis;je ; une patrouille du gact passerag-on:: 
hous arrêtéra, on fera venir un cartosse pour nous mener chez un ‘demmib-: 
gaire, — Nous mettons l’épée à la main, mous faisons un cliquctis épouvan- 
table, et puis : — Etes-vous mort ? —-Etesèvóns bless ? — Le guct passe, 


a peur de nous apparemment; ne nous’ arrête pas, èt nous eûmes, outre la 
fatigue de devoir aller chez nous à pied, encóte celle de la bataille. » 


Un duel plus réel, mais aussi plaisant pouf le moins, faillit Ie ramener 


brusquement dans les Pays-Bas. 


Une drôle d'idée qua ene le prince de Nassau „etétait de rétablir les 


„seconds dans les ducls, ct il daigna jeter les eux sùrmoi à ce sujet. Il de- 


vait se hattre avec M. de. Buzangais. Il vient mo-trouveepour me proposer de 


Paccampagucr à Quifvrain (1): — Mon ami, il fait trop froid et je m’amuse 
 À Paris. — Tu réfases ce qui te fera honneur et À moi aussi. — Bel honneur 


de regarder’.bêtement des gens qui se tuent! — Non, ce w’est pas cela, tu 


(1) Le premier village qn’on rencontre en sortant de France par la route 
‚du Nord. 


M. Piéron est beau-frère du National, et toutes les vertus de: 


servées, ‘comnie dans les religions antidques, pour un certain 


j d'un telerédit auprès dn pouvoir? Comment vonlez-vous qf 


$ ide sntongidmebizsmvdentheo: … 
Ml. Hu f le pe plage)iecoiminiek piet. .T: 
A engen hanne 


‘| pour les aplanir ct atteindre le but de cette mesure, vient d’y apporter 


Et eN An 3 sed EE: ‚ En 


eêfle de Saïnt-Antoine, je crois, à Gand, on tirait.du.ganou. — 


peu harmonieux. Je demande comnient il s’est fait gpae. jare anas 4 




































































Direction des forêts. ne and 
Da 20 mars 1840 au 25 janvier 1846, M. Pièron a deu? 
trois autorisations de défrichement, une place de garde el-greer” 
remises de condamnations encourues. …_ À 
Cet intéressant catalogue rempliraitle jouraalen en4er, 5% 
nous suivions'M. Piéron dans tous les ministères; nous not 
bornerons à dire qn’au seul ministère de la guerre M. Pièronas 
OBTENU CENT SOLSANTE-TREIZE SOMMES d'argent, pour secours’ 5 
d'anciens inilitatres, dont : - 
28 en 1810 
24 en 1841 
25 en 1842 
26 en 1843 
32 en 1844 
13 en 1845 
21 en 1846 
En résumé, M. Piéron a donc demandé rra1s cent QUABS 
places ou faveurs, dont: _— # 
42 receveurs de l'enregistrement, á 


> 
10 perceptions, Aad 
8 contrôleurs ou receveurs des contribatiuns indirectes, 
43 douaniers, 
20 bureaux de tabac, 
“8faveurs, on 
173 services au ministère de la guerre. E Sd 
_Auprês d'un pareil mendiant, M. Corne, M. Havin, U. A bej 
ham Dubois, M‚ Beaumont (de la Somme) lui-même, voire mêtij 
M. le baron de Ladoucette, ne sont, comme Racine, que de vrij 
polissons! …,… Ì tens | 
Nous nousarrêterons sur deux faits, dit en terrainaut /’ Epogi 
qui résument ce qui préeède : 
Premièrement, M. Piéron est évidemment un des.membres 
la chambre qui ont le plus vigoureusement pêtitionné pe 
leurs êlectears, pour les amis de ces êlecteurs, sans aublier f 
beau -frère, M. Degouves-Denunques, nom cher au National. { 
se demande où avait la conscience M. Piéron, qrand il déblatë 
rait ef votait contre la corruptian électorale, c'est-à-dire coff 
tre les places accordées aax êlecteurs sur la demande des dé 
tés? on se demande ce qne M. Pièron. veut que pensent 
honnêtes gens de toutes les opinions, en le voyant poursui! 
de ses invectives les conservateurs qui obtiennent des faveu 
pour les colléges qui, les nomnment, lui qrien a sollicité rrdf 
GENT QOATRE à deux ministères, et qui en a obtenu plas des ded 
tiers? Ke 
Deuxièmement, ilest évident qne le eabinet attache le, plt 
grandprix à la réêlection des républicains qui êtaieat à À 
chambre; car, sans, cela, il n'aurait pas mis un zèle aussi 0% 
chant à faire les affaires de M. Pièron. Comment voulez-vag 
que le pays croie.qtfe le gouvernement combat les ennemis.d: 
vlarés des institutions et‚de la dynastie, qnand illes voit jou 


les conservateurs aient la fermeté et le dévoùment nécessai 
pour supporter les attaques injurieuses des partis, lorsqu'ils 
vent que vous avez la plus extrême déférenge pour. leurs f 
violents adversaires ? Esope, qui était plps sage, voyaat an haw 
me qui donnait un. moreeau de prin à un chien dont il venr 
d'être mordu, lui dit : « Prenez garde que les autres chiens # 
vous, voient, car ils vous dévoreraient pour avoir la même ré 
compense. » st ren braan ke dik 






PEN OTEE 

Le déerpt ci-dessoùs, rendn par le gouvernement de Mon 
video le 20 mars 1848, apporte des modifications au décret # 
18 décembre 1845. 





Montevideo, 20 raars 1.846, 
Quelques difficultss ayant été signalées dans Pexzécution des disposì 
da décret da 18 décembre dernier, relativement äux navires’ arrivant 
ports où il existe des agents consulaires de la républiqae, le gouvernere ek 
modifications suivantes: Kn Na EED 
‘Art. ter. Tout navire qui se dépêchera pour les ports de la gn” 
dans un autre port où il existe un agent consulaire,devra remettre à ee:4954 
nier le manifeste original de sa cargaison, pour qu’il le scelle et Pa 
au colteeteur de Ìa douane da port de destination, le capitaine de ge Mij 
vive gardant par devers soi une copie exacte de ce manifeste, visée pat} is 
jagent, Bien entendu qae,.par manifeste original, on eutend celui q 


adressé dans le dernier port que quitte Te navire. 
' strgetrn or geeft zp ni D en WEE ee 
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seras peut-être tué toi-même. — Oui, par ta maladresse ou celle de tof 
Buzangais, s’il tire de côté. — Point ; le dac. de Luxemboarg m'a prop. 
qu'il se battrait avec toi, C’esl son cousin, tu es Île mien ; nous partirof®, 
tons les quatre, 
pMe voilà consterné ; pourtant, cela me faisait circ. J'accepte ; je pense; 
que le ducrde Luxembourg aura:moius. d'egvie encore de gë hattre qrie mok 
Précisément il dit quil est enrhumé; la partie se dérange; u m’envol 
faire ses exenses par un vieux colonel de son régiment du Hainaut, qui douks, 
me dit-il, aller à sa place: — Monsicur, Ini dis-je, compte-t-il être acte 
ou spectateur ? — Oh! je ne donne pas là-dedans, je suis: gei > 
sicur, en ee cas, je vous donne à ma place M. de Gervasi, major de Nässà 
et cette lettre pour mon concierge de Beleil, pour que l'on sè batte 
moins chandement après y avoir dormai. Cette lettre se réduisait à peu, pd 
à cette phrase-ci que j'avais oubliée, mais que les papters.publics m: 
rappelée : A diner pour quatre, à super pour trais.. Enterremcut dans. 
seires, et digné dun grand d'Espagae, ear ces messieurs le sont tour 
deux.» : : 
Le prince de Ligng faisait; tous les ans un.sójour an France ou un; 
à Pétranger ; le reste de Pannée, sl le passait dans son château.dg Be 
à Brutelles. Toute sa distraction „alors, à part, le temps. qu'il onsae 
Vétude, ‘état: de" donner des fêtes, splendides pour les persa 
rang, substahtielles poùr Je manu peuple. Car une nature comme la;fie9 
devait se plairé à la popülárité: eh lft 
t "# IÌ me convénart aatrefois pour mon agrémeut et, pour le biz 
Bas-d'être de toutes les confréries. Je réussissais à morse 
saupérs de deux on trois cents bourgeois, hons.huveurs, frtai 
gêns dans ce temps. Aus unesou tire de lara, auz autres ded'argacrose 
ie nt.A | Dienst f 
scrvé, me dis-je én moi-mênie, de gagnerle plis, car cela meoofterak 
diable !…— Je vise deux pieds au moins à ganche du: banger 
boulet an milieu. Je suis applaudi malgré moi. On me, porte.s „ien ma 
je porte sur les épaules mes chers confrêres. qui jetaient leurs shane as 
lair êt éeorchaiënt mes oreilles-de leurs vivat flamands ekpe £° én 


ct j'apprends que de corps dartilletie avait donné-ce:paapg, à Kokre,f 
ric, parce geil était, gtt et avait le défaut de donner à.draite. ‚% 
corris défendant, je n'en fùs pas moins fort aise, malgré. tous. 195 ie 
donner et les présents Á'boïré. Ôn re donna le raban et la médailtes 
eanans en sautoir, ct il n'y eat jamais.plus de honne, grosse et preses 
mable.gaicté dansla ville pendant huit jours. „ ___… : 
cil ny avait pas ure ville gui me me doninât u marque d , 
Outre ma confrérie de la Miséricorde &'Ath- où j'avais un h bit 


AEG À, Les navires qui ne rempliraient pasles formalités prévtíes par ° 
Particheidessus, qu'ils aient on n'aient pas été expéd!és pour des ports de 
lar CPUDUGWe; paieront une amende de six zents piastres entre les mains du 
gesdorier dla commission directrice de la société qui a acheté les droits de 
bn Pi seront soumis à un rigoureux examen pour vérifier sì la cargai- 
ratig respond avec le manifeste. Tous les frais occasionnés par cette opé- 
dant el.qu'en soit le résultat, retombent à la charge du navire. 
P- ISeront exempts de Pamende établie par l’artiele ci-dessus et de 
lánsap eeu confrontation du chargement avec le-manifeste les navires qui 
easd RS pour des ports étrangers, arriveraient pour canse d’avaries ou des 


: Porce majeure, dans ceux de la république, en tant qu’ils justifieront 
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“SE Mment la nécessité de leur relâche. 
„SBR; 4, Les délais indiqués dans l'art. 4 du déceet du 18 décembre der- 
a Ponr exécution de ces dispositions, auront leur effet dans trois mois 
ALICS navires venant des ports an sud de la ligne dans Atlantique , ct 
“INS $lx mois pour: ceux de toute autre provenance. : De 
80 ce soit communiqueet publié. . Signe, SUAREZ. 
ke Contresigne ,Josk pe BEJAR. 


OE Montevidéo, 24 mars £846. 
… bes infractions aux décrcts et réglements que le gouvernement a établis 
PUûr la bonne administrâtion et la perception de s"s revenus, ne devant 
‚POmt être impunies, et pour assurer Pexéerftion des dispositions de Par- 
tele ter da décret du 20 conrant, il est entendu que tout capitaine, subré- 
Be ou consignataire de navire indistinctement, qui, dépêché dans un 
Past où il y aura un agent consulaire de la république ea destination pour 
SER „ports, y Arrivera sans ‘avoir. ses papiers régularisés suivant la forme 
Mdiquée, payera l’amende-de sir cents piastres entre les mainsdu trésorier 
de.la.caramission directrice des droits de douane. A Ì 
„Que ce soit communiqué ct publié; Signe, SUAREZ. 
tn Contresigné, Josk né BEJAR. — 
ETT OE: re 5 
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Affairès d'Anigletérré. 
dS en tondres, le 25 juillet, 
Eolla discussion du projet de lord John Russell sur: les sucres 
B ajpurnée à lundi par suite de l'absence du chef du cabinet 
ive par la mort de son frère lord William Russell. Ce re- 
Hidde írois jours permet aux adversaires du projet de combiner 
…Arsefforts pour diriger leurs attaques avec le plus de chances 
gebles, etle Times considère ce retard comme fâcheux. 11 
WANE cependant aujourd’ hui que les diverses fractions de l'op- 
Position se sont comptées, que cette appositian sera moins nom- 
“…cûse qu'on-ne-le croyaitd abord. Un journal qui n'appuie le 
“Mlnistére que conditionnellement, le Morning-Chronticle, dit 
ja pe que | opinion généraleest que le projet sera adopté par 
14 chambre des communes. 5 
S'il fallait en juger par le peu de succès qu'a eu l’amende- 
Sa dEPprêsenté hier par lord Georges Bentinck,au projet de pro- 
&âtion des droits actuels au 5 septembre prochain, ce résultat 
nae Serait pasdouteùx. L'amendement avait pour objet de laisser 
Sijs acte jusqu'à l'année prochaine la législation sur les surres, 
Se, Prorogeant jusqu'au 5 juillet 1847. Tes droits pergus en vertu 
Se cette législation. Ùétait vouloir prejuger la question gêné- 
Bisaper-le.projet ministériel pars base. Il à été rejeté par 
voix coutre 38. 
‘Se Mais il ne faut pas cônsidérer ce vote isolé comme devant 
de cer aucutië'inflnence sur le sort du bill principal. Da reste, 
4 Parti protectionniste n'attachait pas une grande importance 
kl doption de cet amendement, commeon le voit par le petit 
Sombte-de sèi membres qui a pris part au vote, Il se réserve 
_„Penrrautre amendement décisif que lord Georges Bentinck a 
lement présentáet qui elattaque plus directement au projet 
Wistóriel. — ne nk re A 
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“Le . PE bbr ipe nine veg dato Zes ht Bn me ine 
gee Morning Adpertiser en flisáit entrétoïr côratie protsble 
Ì : Aret ket Baronet 

Dee, o.du hill.par Ja,obampradesgor nunmsafgiikergdnt 
„PrObabfe aussi que la chambrè fles lords le rejettera. Cette ‘öpi- 


peen est conforme à: delle que l'en ‘a généralement dans le pu- 
Pie des intentions de la majorité de la noble assemblée ; et dans 
de Cas d'une decision. favorable de la chambre des communes, 
Sate décision serait prise à une si faible majorité, que le rejet de 
Àa chambre des lords aurait un caractère tout-à-fait décisif et 
in serminant, quant au parti à prendre par le ministère. 

at La’ chambre s'est ensuite occupée de limportante ques- 
„on de sävoir si la nonvelle statue équestre du duc de Wel- 
„teton sera convenablement placée sur l'arc de triomphe qui 
Êlève en fare de l'entrée d’ Hydepark. Aucunedécision n'a été 
SR 0, lord Mory eth ayant annoncé que la question était soumise 





ak à FE nde ze 


me les pénitents noirs.de Henri-JIL, j'étais de celles de Sainte-Dorothée, 
gee On déesse des fleurs, à Bruxelles; Saint-Sébastien,, Saint-Antoine à 
ma ile ne sais plus quoi à Anvers. Namur me donne et habilleà ses frais, 
Me gee rose, jaune ct argent, une compagnie d'Echausseurs qui, de mê- 
ze dan les paysans de mes terres, restèrent bons rovalistes, ct le La- 
Com 8 aussi qui avait prêté serment entre mes mains. » 
alg pr ment les bons bourgeois de Flandre et du Hainaut n’auraient-ils pas 
a gip POERCE charmant, leur compatriote? Il avait si bonne mine, c'était 
Ee hand seigneur ! il les écoutait avec tant d’attention, et leurrépondait 
ie peieement! 
«Un, 
8e, 


Phra de leurs harangueurs du tiers-état, comptant me faire une belle 
Vé delen dit que tout le pays avait le coeurnavré de plaisir de mon arri- 
Wee, Ut répondis que le mien était bourrelé de la plus tendre reconnais- 
etri Biinueait si royalement; et il n? a petit-être pas de penple an: 
des Bel SO Plasavide de cérémgifich öt'de divertissenfénts au grand air 
S Belges, 





























Men 1773, sur le canal de Bruxelles à Anvers,à la princesse de. 
Pregeieroyais-aimer ct. doat j'avais seulement envië, unê dés plus 
5 T9Éj'aie vies. L'eau était dafen, tant il y avait de barquesilla- - 
or Ma société, mes gens, plusieurs bandes de musieiens, les curi- 
staient bien, wille; et mon-acht au nrilieu de taut cela. Plus de dix 

S0Nnes nons accompagnèrent par terre jusqu’au cabaret de Marli, 
mijne autré fôte terrestre, et de là jusqu'à notre retour en ville. 
Mitie année, toutes les ëlasses, depuis ce qu'on y _appelait 
ke Portefaiz da canal À Bruxelles; Jusqú’ÂÀ son altesse royale 
BE tra (geeince. désigne sans. doutgigj le comte d'Artois) furent re- 

„altéesà merveille cn bals, lampions, buffets, gogaille ou gogaie 
„mine cela â dit, endore mbitis dothmnd tela s’écrit) au sujet de 
lon da Ja gtatuo de.notre bon prinpe,Ghanles de Lorraine; Beeuf 

ep oular des, ete, dans son corps, enfin tout ce qui me faisait ai- 

ReetCan ille vant que la rhau vaise et graïide'demaïfte At la ré- 


Robert. > A 
tre de Bruxelles, dèmoli en 1816, retentit plus d'une, fois 
de 4CS succès et de ses fêtes. En 177%, il y faisait représenter 
Reaous n’avons pas Y honneur de connaître. «Al 
Que je m’ämusâsse moi-mêma à amuser le public.» 
5 &Profanatton ot-comment, nie, l'a-t-on pusséo? J'ai.don- 
Bve hi grtpepade. pa déeoratiou parcille à la | figure de la 


t. c 
ve mmm EEE) versknn Perte. 
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une mesure qui offrait de graves inconvénients et 
‘dait pas efficacement à son objet. 


‚pas de chef dans la chambre des communes, ma 
sentée par lord Broughain : 59 le parti des Inde 
‚par MM. Stewart, Barkl 


dothan a ord éligible pour faire partie de 
b 1’ état 


à un comité spécial. Aprés la discussion de quelques motions 
d'un intérêt secondaire, la chambre s’est formée en comité des 


subsideseta voté diverses sommes pour la marine, M. Ward, 


secrétaire de l'amiranté, dans Pexposò qu'il a présenté avant 
que la chambre ne passât au vote, a dit qu'il n'êtait pas probable 


que le chiffre da budget de la marine fût diminué dans les exer- 


cices subséquents, l'aagmentation des fortes navales des états 
voisins faisant un devoir a: gouvernement britaninique de main- 


tenir sa marine sur le niême pied. Le budget actuel porte l'ef- 
fectif du. personnel de la marine militaire à 40,000 hommes. 


M. Ward a insisté sur la nécessite de maintenir des êquipages 


permanents. Il a déclaré que la. presse, en casde guerre, était 
qui ne répon- 


_ : 


Le Morning Chrónicle trace le tableau suivant des nouveaux 


‚partis parlementaïres dans la chambre des communes: 


« 1Ì ya, dans la chambre des communes, six sections dont les combinai- 


sons exereèrent, sur les mesures ministérieÎles, tine influence décisive. Il v 


a 1ele gouvernement wkig, reprêsenté par lord Joha Russell; 2e le parti 
Peel, dirigé par fe très honorable baronnet ; 3e le parti protectionniste, 
ayant à sa tête lord G. Bentinck ;'äe Ta traction contre Pesclavage, qui n'a 
‚ mais qui est maintenant repré- 
s-occidentalcs est représenté 
EL, ly et d'autres ; “puis il ya enfin, 69, une phalange 
compacte de partisans de la liberté 8u commerce, Tibéraux ayant, à leur 


tête le vieux M. Hume: ceux-ci vetëront Pabolitign des droits diffärentiels 


pour donner le sucre àbon:marëké aúf pauvras d? Angleterre; » 
ve, dep e eee geer ’ Be 
Neavelles de Suisse. 
stoned : ‘Zurich , 22 juillet. 
La délimitation des frontières entre Ja Suisse et les états au- 


trichiens, le long du territoire da canton des Grisons et de celui 
du Tessin, n'est pâs encore rêglée. Le Vorort a recu de nou- 


veaux pleins pouvoirs de même que ponr le réglement des fron- 
tieres entre la confédération suisse et le grand-duché de Bade. 
C'est en 1845 que s'éleva la contestation ertre Fribourg et 
Vaud, concernant la souveraineté sur le lac de Murten. Fri- 
bourg a cherché à établir, dâns uh mémoire daté du 19 décem- 
bre 1845, que cette souveraineté-lui est dèvolue depuis des siè- 
eles,aussi loin que s'étendent les eaux da lac, tout en reconnais- 


sant au canton de Vaud le droit de réclamer devant les autorités 


compêtentes les prétentions qu'il eroit avoir shr une partie du 
lae. Vaud‘avait tardé d'envoyer un contreè-mémoire, malgré la 
dèmande faite par le Vorort. Ce mémoire est enfin parvenu anx 
cantons, mais Fribourg n'était plus à même d'y répondre im- 
médiatement. … … 

Fribourg demande un délai 

Vaud y consent 

Uri et St-Gall pensent que cette affaire ne devrait pas être 
portée devant le Vorort, mais pär-devant un tribunal arbitral 
federatif, . … : 7: 


pour remettre la réplique. 


Le délai demandé est accordé par la majorité, sans préjudice 


de l'autorité quela diète jugera convenable de déclarer cum- 
pêtente dans cette affaire. - 

On commiuniqne des lettres, Pune de M. Goundin, consul 
suisse à New-York, qui notifie à la confédération, au nom du 
président des Etats-Unis, que la guerre actuelle avec le Mexi- 
que, da côté de VUnion, n'est qu'unê guerre dèfensive, et 
qu'aussitôt que le Mexique voudra fairela paix, elle y souscrira. 
._La seconde lettre:ze tastaché ‘Àda décision de Ta question de 


laf decision &t diète. 
Ordredu jour du 23 juillet : Kèvision de l'acte födóral. 
® ee aen EE VE EN 
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Held rdr: tie ËOnseil supérieur de guerre abandonne 











ik tetteren, 
MARIAGE DE LA GRANDE=-BOCHRSËE OEGA,: <t: 
___&t-PEtershourg, 14 juillet. 

Hier, anniversaire de naissance de S. M. P'impiratriee, a été célébré à Pé- 
terhof le mariage de S. A. I. Mme la grande-duchesse Olga avec S. A. R. le 
prince royal de Wartemberg. Cette cérémonie a été accomplie à 1 heure de 
televée dans la chapelle du 
that LE zee 15 


gr iere e 
« 





Bible; le nombre ct l’habit des ouvriers ontre ceux de la société quì y tra- 
vailfèrent, me coûta prodigicusement. Le premier coup d'oeil enchanta les 
deux mille spectateurs, car c'était au grand théatre de Bruxelles gen tout 
cela se passait. La musique, qui exprime enguite-la confusion des angucs, 
confirmée par celle de notre danse qui commmenga tout de suite, en descen- 
dant à la eourse de notre tour, fit aussi le plus charniant effet. J’aïrnaië, j’é- 
tais aimé,et je le savais,car sans cela ni fêtes ní gâlanterie.Jè donhai ensuïte 
la mascarade des Esquelets, dont les hahits, la mrästque et'la dárrse, dut per- 
gnaïient des spectacles de guerre et de chasse daris la montagrte,étaient mar- 
quês au coin du goût, dea gaietéet presque de la gloire. On’ quittait, on 
reprenait les armes dela manière la plus brillanteou la plus agréable. Je 
cboisissais les airs et faisais moi-rième tous les programmes. » 

Á Belceil,au milieu de ses terres, entouré-de ses vassaux ct de ses vassa- 
les, le prince était toujours le très-grand seigneur qne noas connaissons, 
mais en même teraps un,bon seigneur de paroisse, gomme il s’appelle lui- 


mêmê.:” * E ed D 
«La vie que je menais à-mon cher Bteeit, où dos. gaerres, des voyages 
et d'autres plaisirs m’'empêchaient d'être autant que je l’eusse voulu, était 


fort heureuse. J’allais lire sans être presque”häbille ars mon île de Flore. : 


où mon bateau volant retiré me sauvait des importuns, ou bien j’allais voir 
mes ouvriers. Je revenais mc baigner dans mes jolis hains à côté de ma 
chambre (une chambre petite ct hasse, singulière fantaisie chez un homme 
habitué aux vastes appartements de Scheenbrünn et de Versailles, que M. 
le prince de Ligne, son petit-fils a fait rétablie darís son Gtát primiie avce 
les plans stratégiques tracés de la main du:máfééhal aux- muraïlles, les 
souvenirs ‘de Voftaite et'do Jean-Jacques’ súr la éheminée, ét le porte- 
fouille de guerre du grand Frédéric sur le bareau de chêne). Je me eou- 
chais et me rendormais ou éerivais dans mon lÍt, à Porditiaire jusqu’à trois 
heures et demie que je dinais avec unc douzaine d'officiers de mon régi- 
ment. . 

pLórsque le peuplé valait fa peine qu'on. s'occupât de lui, je m’étais 
donné colle de m'en faire aimer; entre autres moyens, par celuides bals que 
je donnais dans mon jardin. » 

Ces divertissements chamrpêtces étaient tout à fait dans le goût du teraps. 
Nous n'avions pasle Caton afors, dit fièrement le prince en un autre 
endroit, Oh ! non, que cette folle époqgae ne méritait pas ce reproche ! 
Figurèzèvóas úût' toile de Wattcau, toornant au trumeau de Boucher. Les 
bergers galants et les jolies pastourelles, masquds- ou non masqués à leur 
convenance, descendent vers le lac, comme dans le Voyage à.l'êle de Cy- 
thêre. Des danses se forment ; Ies groupes se rässemihlent autour de foudres 
d'orgeat et de limonade, de montagnès de pommes et d'oranges ; la nuit 


vient; le parc ’illumine ; un murmure de tolle joie, iùterrompu par de * 
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Nouvelles et faiís divers 274 





hâteap par M. Antonius, métropolitain de St- | 
LN ee 





Pétersbourg, assisté duhaut clergé, &f présence de ious fes membres de fa 
maison impérîale, ‘des dignitaires de l'ermpire, des hauts fonctionnaires ci= 
vils et militairds ct du corps diploaiatique. Après que le mariage eut été 
également eélébré d'après le rite luthérien par M. Paufler; vice-président 
du consistoire évangéliquc, LL. MM. l'empereur, Pimpératrice et les nou- 
veaux mariés (la grandé-duchesse portait ún mantean d’hermine; couleur 
de pourpre, et sur la tête la eouronne impériale) vinrent sur te balcon ct se 
montrèrent aux nombreux spectateurs Ee se promenaitent dans le parè et 
qui saluèrent les augustes personnages d’acclamations vives et prolongées: 

On n’avait invité à diner que tes personnes les plus distinguées des troié 
premièrés classes. A 8 heures, il y a cu grand bal. Les fêtes dureront trois 
jours, pendant lesquels les eaux de Péterhof joueront ct le parc sera illu- 
nine. 8 

LL. AA. RR. le princé de Prusse, le prince Oscar de Suèdeët S. Á. S. le 
prince Frédérie de Holstein-Glückshourg ont représenté à cette cérémonie 
les trois royaumes du Nord. zen 

Demain, il y aura grande cour de félicitation chez Ies nouveaux mariés; 
qui ne séjourneront plus que peu de temps ici. 

La population de notre capitale, évaluée à près de 600,000 habitants, 
est réduite presqu’anx deux tiers ; toutes les personnes tant soit peu aïsées 
se sont rendues à Péterhof, pour être témoins des brillantes fêtes quys'y 
donnent. 

Quand on visite actuellerent Péterhof, où se trouve la famille impériale, 
gn voit partout près de la mèr, ainsi que dans les belles allées des 
différents pares, des préparatifs grandioses pour des transparents et des 
illuminations de tout genre lors des fêtes qui vont avoir lieu. Comme l'anni- 
versaïre de naissance de LL. MM. l'empercur ct limpératriee coïneide avec 
Yépoque de mariage de S, A. L. Mme la grande duchesse Olga et da 
prince roy de Wartemberg, l'on.doit watgendre à des fêtes très brillantes. 
Les fiancailles de l'auguste couple seront cëlébrées le 7 juillet et le 
mariage dura lieu le 13. Après la célébration du mariage , il y aura à St- 


_Peérersbóurg ùrie grande présentation des hauts dignitaires-de fa couronne 


et des principaux fonctionnaircs civils et militaires, qui auront l'honneur 
d'ètre admis à présenter leurs félicitations aux nouveaux mariés ; cette pré- 
sentation aura lieu à St-Pétersbourg , parce qu'il n’ya pas à Péterhof de: 
local assez spacieux. On sait quelle simplicité préside à la vie que mène à 
Péterhof la famille impériale. Aucun membre de l'auguste famille ne de- 
meure au château de Péterhof, mais ils séjournent dans de petits cottages , 

disséminés sur les plus beaux points de ces parcs délicieus et qui presque 
tons ont la vac sur la meret sur Cronstadt. Le plus charmant et le plus 

confortable de ces cottages, c'est celui habité par l'impératrice ; l’empercur’ 
et la grande-duchesse Olga y ont anssi quelques appartements. Cos cotta- 
ges ne se font pàs remarquer par leur richesse et leur magnificence, mais 
par leur ravissante situation au milieu de charmant bosquets, par une ar- 
chiteeture mignonne, et par de superbes parterres de fleurs, ornés de vases 
et de statucttes. Le grand-duc héritier habite tout prés delà une petite 
maison de campagne, dont la galerie est supportée par de gros troncs de: 
bouleau. n 

Les cadets ont fait leur entrée au camp de manceuvres établi auz envi- 
rons de Péterhof; cette petite armée lilliputienne, come Pappelle Pempe- 
reur, composée de 2000 jeunes gens de &.à 18 ans, était à cheval et entiè-- 
rement équipéc. Elle marchait dans Pordge smyant: D'abord un demi- 
escadron de dragous, armés de lances, ‘prus.de petits Cireassiens, suivi du 
corps des pages, ensuite artillerie avec de petits canons, enfin quelques 
bätaillons d’infanterie. Les deux petits grands-dues Nicolas et Michel fai- 
saïent partie de cette armée. Arfivés au oamp, où ils ont leurs tentes comme- 
le resté de l'armée, ils déposèrent leurs armes ct leurs havresacs, après 
avoir défilé anparavant devant 'empereur et le prince royal de Wartem- 
berg, entourés d'une nombreuse suite. 

Sur ces entrefaïtes, S. M. Pimpératrice, ainsi que LL, AA. IL. MMmes les: 
grandes-duchesses Marie et Olga, suivies des officiers da régiment desche- 
valiers de la garde, étaient arrivées en voiture dans le camp ; aussitôt, à un 
signe donné, toute la petite armée des cadets courut pêle-mêle vers les voi- 
tures de Pempereur, de Pimpératrice ct, du prince royal deWurtemberg, qui 


s'entretinrent avec ces petits soldats ;J'empercur surtout ‘plaisantait avec 


eux ; tantôt il leur frappait sur P'épaule, tantôt il Tes prenait dans ses bras, 
on aurait dit ua père au milieu de ses enfants ; c'était un spectacle atten- 
drissant. Je suis convaincu qu’àucun de ces petits militaires, qui plastard 
deviendront officters et qui de longtemps peut-être ne reverront deur em- 

ereur, n'oubliera la bonté ct la cordialité avec lesquclles il a été accueilli 
par la famille impériale. 


DN 


oweasis zui MINRURS ERSEVELIS DANS UNE HINE, 
! Öw écrit da bassin de Saint-Etienne (France), le landi matin 
20 juillet : RER 

« Nous assistons, depuis six jours, à toates les péripöties d'art 

de ces drames terribles que tes dangö?s inhérentsà r exploita- 
tion des mines doivent nécessairement quelqnefois òffrir, 
__»A quelques centaines de mètres de la ville, dans la concession de Terre- 
ke existe le puits da Gagne-Petit, appartenant à la Société des mines 

ela Loire. Le mardi, 14 juillet, vingt-cinq ouvriers étaient employés 





longs sileners, circule de charmille en charn,ille ; les valets armés de 
torches pétillantes parcourent les lahyrinthes pour remettre sur leur che- 
min les amoureux égarés. Le prince se réjonit de toute cette joie, ct, en sèi- 
gren digeret, va bientôt regagner son lit, trop heureux quand des masques 
ien fatigaés sans doute, comme cela lui est arrivé une fois, ne viennent 
pas le lui disputer. 
‚_Heureux comte Almaviva, folles journées qpe celles de cét autre châtcan- 
d'Aguas-Frescas! Te Figaro intrigant, la Sdrânhe agagante, Antonio l’i- 
vrogne, ils y sont tous, et Grippe-Solcil lui-même, pursquo le prince mit 


‚| deux écus dans son chapeau, un jour qa’i le trouva endormi aupfès-de ses: 


moutons, pour jouirde loin de son ébahissontent; aucún perbónnage af 
manque, excepté Rosine, ce qui prouve bien que sa Rosine à Fu, comme #l 
la dit, z'avait aucun inconvenient. Qaelquefois nionsêigheuise rénd chez 
Fanchette, ot dl a affaire. « Je riais biensde neei-mêarerl dáns vingt- 


- quatre heures je me trouvais dans:Ja société dela reineet celie de madame 


Gauthier, paysanne de Belceil, la plus fidâlo.à l'accent wallon, » madame 
‘Gauthier, la tère de Fanchette. IFai prenat,'en effet, quelquefois la fan- 
taisie subite de-brûler le pavé de la gragdersoute. Vite les chevaux à la ber= 
line; fouctte, postillon, et touche àVefsatllës. 

« Quelle belle existence était la mienne ! Dans vingt-quatre heures à 
Paris, Londres, La llaye, Spa, etc: Je suis allé à Paris une fois pour y passer 
une heure, et une heure à Wersilles, à l'occasion de la dernièrecouche de 
la bar (je crois que ce fot Orte Jela vis 4 quatrième jour. Une 
autre fois, je meftafsde Befpeil' à Opéra, dans un coche qui m'apipartenait, 
toute la saritte seh eEunte chez moi » 5 EN 

Puis il revenaft aussi brusquement à Beleeil. Une affaire grave l’y appe- 
lait : la reve de ses troupes à passer, M. le due d'Orléansoir Mie éomte 
d'Artois à y recevoir, le roi de Danemarek à fêter, ur rof Bbrfkrbrt 
une jeune pe nae de la ville voisine, ou peut-être qd 
du bailli, grande noblesse du village, priée par led 
faisant la révérence : Excusez, sire, je suis prise. 

Puis P'Autriche'se brouillait une derrière foié &vec la Prasse. Il fa!lait 
courir À armée, tenir tête au vieux Frédéric; ‘on platôt se hâter de con-_ 
clare avee lui la paix, reverir à Bruxelles wiefipher après fa coufte cre 
pague de 1778, ct donner un banquct aa -braves rúgimeats de Ligne- 
infanterie et de Ligne-dragons, dont, osjot kä, lef plus huppês seigncurs. 
se tenaicnt honorés de remplir les verres. … 

Maintenant, c'est la Simiramis du Nord qui l'appelle ; noms sommes dé- 
jä en 1786. Dieu! comme le temps a marché! Qu'avait donc fait le prince- 
charmant depuis 1767 ? Parblea'! il avait vécu : c'était là le grand point 






(La suite à.demain.) 


dans l'intérieur des travaux, vingt-deux dans les galaries de la troisième 
couche au sud du puits, trois dans des chantiers situés à l'ouest dans la cin- 
quième couche. Celle-ci, par l'effet d'un relévement, est en cette partie à la 
même hauteur que la troisième, avec laquelle elle communique par une 
galerie de niveau qui, sortant du puits et se développant sur une ligne de- 
mi-circulaire, traverse les travanx de la troisième couche, se lie avec les 
anciens travaux de la ciriquième correspondant d'un autre côté avec le puits 
Jabin, et forme ainsì an moyen d'aérage pour le champ d'exploitation du 
Gagne-Petit. : 

»Un des chantiers que l'on tragait dans la troisième couche se dirigeait 
en remonte vers d’anciens vides pratiqués il y a plus d'un siècle, dont on 
soupgonnait Pezistence, mais dont la situation exacte était ignorée ; on avan- 
éait dône avec des précautions infinies en pratiq”ant de fréquents sondages. 

»Tout àÀ coup, au milieu même d'un sondage, le massif de houille qui 
h’avait plus qu'une faible épaisseur cède, les eaux font irruption avec une 
épóuvantable violence, se précipitent dans la galerie de niveau, s'y divisent 
et courent, partie dans la direction de la cinquième couche du puits Jabin, 
partie vers le paits du Gagne Petit, où, rencontrant un platond solide, elles 
s’arrêtent et se nivellent. 

»Ce fut un moment d'épouvantable stupear: mais bientôt la elochette 
du signal est agitée, la benne descend, remonte; ò bonheur! les vingt-denx 
b rvriers placés dans la troisiènte couche sont sauvés! Pleins de, courage, ils 
n’avaient point bésité à traverser la masse d'eau quiles séparait de la co- 
Tonne du puits, et avaient attcint le plafond, ayant de Peau jusqu'au cou 
et après d’elfroyables dangers. 

pMais les trois ouvriers qui travaïllatent dans Ja cinquième couche man- 
quent ; qucl est leur sort ? vivent-ils ? ont-ils au contraire té entrafnés par 
les es ou aspliyxziés par le gaz délétère qúi doit s'échapper-des anciens 
vides Ei nis EA ee Nt eer er 
_ptis peuvent vivre! ct ätissitôt on entreprend avec énergie leeuvre de 
fenr délivrance; on brise, après de longs efforts, le plafond quj retenait les 
eaux et sur lequel an it épais de marne s'était étendu ; les eux se préci- 
pitent alors dans les Ra ie inféricures. On descend, on pénètre dans la 
galerie de niveau qui doit conduire jusqu'au chantier de la cinquième 
couche où travaillent les trois ouvriers. On avance, on rencontre au milieu. 
même de la galerie un bas-fond plein d'eau. Il est vidé à l'aide de scaux et 
de caisses; mais alors un obstacle bien plus grave se dresse tout à coup 
devant les travailféurs atterrés, un éboulement dont on ne peut sonder 

la profondeur barre ct ferme la galerie tout entière ; mais, chose affreuse, 
la circulation de lair qui s’établissait par la galerie même est entièrement 
interceptée, le gaz carbonique descend des anciens vides par les chemins 
qu’ont suivis les eaux; bientôt l'air respirable devient rare, les lampes 
s’éteignent peu à peu, la vie des travailleurs est en péril et ils se retirent 
profondément -découragés. OO. 

»Il faut chasser le gaz carhonique de la galerie! Sa présence avait été 
prévue ; des caisses sont déjà rasseniblécs , ct le mereredi soir une ligne de 
caisses partant de Porifice du puits et descendant jusqu'au plafond que 
Fon a Fétabli, avec deux ventslateurs en hautet dèux foyers d'appel en 
bas , est installée après vingt-quatre heures d’un travail incessant ; mais 
telle est laffluence du gaz que , pendant près de deux jours, on tente vai- 
nemènt d'entretenir les foyers d’appel qui, à peine éclairés , s’éteignent. 

»Quelques hommes pénètrent pourtant dans la galerie, sans lampes, et 
tächent dans lobscurité, au péril deleur vie, de boucher avec un faible 
rémpart de foin ou d'argtle les chemins par lesquels débonche le gaz. Enfin, 
après des efforts inouïs, des angoisses indicibles, le vendredi, à midi, on 
parvient à potsser la ligne de caisses jusqu'à Péboulement ; on resptre, les 
laames vivent, Pon reprend avec ardeur Poenvre de percer l'éboulement ; 
nìais les efforts sont stériles, la chyte des terres continue et détruit les ré- 
sultats d’un travail pénible àmesurequ'il avance. Le samedi, on décide 
que Pon toarnera Pobstacle par une galerie qui sera creusée dans la houil- 
Îé ; elle est immédiatement entreprise et poursuivie avec une prodigieuse 





le merit du samedi an dimanche, an faibte son sc fait entendre sa 


KREATEL WEltlijde :° ardeur redouble: Hélas! bientôt 
après, le gaz carbonique afllue ayéc une intensité nouvelle, il domine, les 
lampes s'étcignent, mais Îe travail n'est point interron:pu; ct, respirant à 
peine, ingónieurs ef. mineûrs continuent dans les tenèbres leur courageuse 
entreprise. 

pCependant on cherche quelque nouveau moyen d'aérage ; à ceuz éta- 
blis déjà on ajonte un troisième ventilateur refoulant , placé à Yorifiee da 
putts, et auguel on adapte un long boyau de toile qui porte dans la galerie 
jusqu'au fond même du massif, Pair pur de Pextérieur. 

vlet air ranime les ouvriers ; les lampes brûlent de nouveau ; de temps 
en temps on entend derrière Ie massif les trois coups par lesquels les victi- 
mes que l'on veut sanver crient â leurs camarades : « Courage! nous som- 
mes là nous vivons!» et tout ce que peuvent les forees humaines s’ac- 
còmplit en ce moment dans cette étruite galerie où deux hommes seuls 
travaillent de front. …„ 

pLe travail a continué avec la même énergie pendant la journée ct la 
naît du dimanche 

„Dieu soît loué! à Pbeure où nous éerivons (cinq heures da matin), P'é- 
boulement est touraé; deux des malheureux ouvrierssont miraculeusement 
sauvés. Transportés immédiatement dans une maison voisine où la eom- 
pagnie a fait préparer tons les secours, environnés des soins Ies plas atten- 
tis, conliés aux mains des médecins les plus habiles de la ville, ils sont 
pleins de force encore et n'inspirent aucune inquiëtude pour leur vic. Mais 
un des trois manque ! On fouille toutes les galeries, ct l'on n’a rien trouvé. 

»Dufour et Francois étaient restós six jours enfermés dans ce sépulere, à 

240 pieds sous terre, sans boire ni manger, au milieu d’une atmosphère cor- 
rompue ct d'une affreuse obscurité. Le moral du plus jeune, Dufour, s'est 
constamment soutenu. IÌ avait la convietion qn’ou s’occupait activement de 
leur salut, et il s'efforgait de faire partager son espoir à son camarade Fran- 
goîs. Ce dernier, âgé de 42 ans, doué d'une constitution beaucoup plus ro- 
buste que celle de Dufour, était loin d'avoir l'esprit aussi tranquille. Il était 
persuadé qu'il allait mourir et s’attendait, de minute en minate, À rendre 
le dernicr sotipir. a f 

»Dans Pespace de 144 heures d'atroce emprisonnement , ils n'ont eu, 
Pan et l'autre, pour soulager leur soif, qu’un peu d'eau viciée qu’ils mê- 
laieptd’urinc pour en diminuer Pamertune , disent-ils. Et eependant ce 
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Ge nouveau così Se ber eg kna @deur délicieuse ; les femmes s’en servent 
pour entretenir la beauté et lasquplesse de leur chevelure, ainsi que pour 
Pempêcher de tomber a près leurs Gguches, ou afin qu'elle ne blanchisse trop 
tôt. Les jeunes gens l’emploient avec Îe plus grand succès pour la crue des 
favoris et de la barbe. K f 
Prix : 2 fr. 
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n'est pas la faim ni la soif quï les tourmentaient le plus; c'est le froid , | tueuses » , a résolu de s’adresser à lui-même pour obtenir de lui Vindiear 


c'est ce froid sépuleral qui avait raidi, bleui et verdi leurs membres , ct 
contre lequel ees malhcureux cherchaient parfois un recours en se frottant 
réciproquernent les chairs. Ils cfoïent n’avoir pas dormi ; mais les lacunes 
qui règnent dans leurs souvenirs font penser, au contraire „ qu'un bienfai- 
sant sommeil leur a souvent procaré loubli de leur situation. Francois 
n’avait même évalué qu'à 48 heures le temps de son ensevelissement. 

»Dans les moments du reveil,ces deux hommes, espérant trouver quelque 
issue, rampaient sur le ventre, dans des galeries àpeine assez larges pour 
laisser passer de très petits enfants ; et. même, admirablement ‘guidés par 
leur instinct de mineurs, ils ont frarchi des boyaux de terre à travers les- 
quels il semblerait qu’un bras ne pût se faire jour. Ce tour de force, travail 
du désespoir, les a, en effet, rapprochés de plusieurs mètres du lieu de la 
délivrance. La peau de leurs bras ct de leurs jambes est usée à force d'avoir 
rasé le sol en tous sens ; du reste, ces écorchures sont légères. 

»ll est un fait bon à consigner dans un intérêt scientifique. Frangois et 
Dufour racontent que, dès qu'ils se virent cernés par les eaux et séparés de 
la nature entìère, leur épouvante fut si grande, qu'elle provoqua chez eux 
une violente dyssenterie qui a duré plusieurs heures. Mais depuis cet 
instant, toute espèce de fonction cessa, Cet état anormal a cédé aux pre- 
tiers soins qu’ils ont regus. 

pNous les avons vus hier matin, couchés encore, car ce n'est qu’à force 
de précautions qu'on évitera toute réaction fâcheuse. Dufour n’avait pris 
que da bouillon et de la limonade ;ÀFtangbis avait été autorisé à consom- 
mer des sonpes légères. Tous les deux ont bonne figure. Dufour éprouve 
une satisfaction mêléc d'une certaine tristesse; il a fa conscience des hor- 
ribles dangers auxquels l'a soustrait le dévouement de ses chefs et de ses 
camarades. Sou:ceil est humide, il tremble encore. Frangois rit da péril, il 

aleen homme qui s'y précipiterait.de gauveau, si on lui -permettait.de 
sortie du kit, où il ne congoit pas qu'on Îe retienne. On lit dans ses yeux 
quelle impatience il éprouve de revoir ses amis et de leur prouver, le verre 
à la main, que la crainté de la môrt n'a pas même effleuré son Ame. « Sans 
pmoi. s’écrie ce brave homme dans son naïf langáge, Dufour serait erevé; 
»mais moi, je n'ai pas pear pour si’ peu de chose! » Cet intrépide mineur 
a eependant une femme et trois enfants. El est impossible de voir sans ad- 
miration cette brune figure, éelairée par l'audace et pleine de sève, Il res- 
rite à un Spartacus ressuscité, Dafour est père aussi ; mais il n'a qu'un 
entant, j 


— Un nouvel accident est arrivé sur le chemin de fer en 
construction d'Orléans à Vierzon. On écrit de Vierzon, le 22 
juillet, que eet accident a eu tieu la veille, à six heures et demie, 
au tunnel de l’ Alouette, le plus important des ouvrages d'art 
que l'état ait eu à exécuter sur cette ligne. Voici les détails qui 
sont donnés : h 

« Au moment où il ne restait plas que deux assises de moellons à poser 
en former la deuxième portion de route qui restait à achever sur une 

onguecur de 12 mètres environ, les cintrèsen bois se sont affaissés ct ont 
entraîné dans leur chute cette portion de route avec les malhenreux ouvriers 
qui ytravaillaient en ce moment.A minuit, trois morts et dix blessés avaient 
été retirés de dessous les décombres. On continuait les travaux de déblaie- 
ment sans savoir encore si l'on ne découvrirait pas d'autres victimes. 

« Ce malheur est d’autant plas déplorable que, deux heures plus tard, la 
route aurait été close ct que ce grand travail aurait été complétement ter- 
mine, » 


— Un phénomène, heurcusement très-rare, est arrivé à la Nouvelle-Gre- 


nade, dans |’Amérique du Sud. Une énorme avalanche de bone est descen- 
due d'une montagne située dans la vallée de la Magdalena, aux environs de 
Bogota, et acouvert un espace de près de quatre lieues, après avoir englou- 
ti, dans sa course, des forêts et des villages enticrs. Mille personn:sont péri 
au milieu de cet immense cataclysme; sur la cause duquel les savants ne 
sont pas d'accord. 47 


tine dela -nrisère. Ïl faît: salfre son in 
conseils pliilantropiqùes qui noüës semblent bons à mêditer. 

« Depuis mardi matin, dit-il, tous les habitants de la populeuse rue 
d'Ophem, sont dans la consternation. Un de ces événements que lesprit 
se refuse à croire, le suicide d'une malheureuse mère de famille poussée au 
désespoir par la plus aflreuse misère, est venu attrister tout le monde et 
opérer une affligeante diversion au milieu d'une population en fête. Nous 
avions voulu douter de la réalité des renseignements qui nous avaient été 
fournis sur ce sinistre, mais des informations dircetes ne nous le permet- 
tent plas. En 1844, un ouvrier employé à une scierie â vapeur du fau- 
bourg de Flandres, se tua en tombant avec une croisée qui était venue à 
se détacher dans l'atelier, IÌ faisait une veuve enceinte et mère de deux en- 
fans encore en bas-âge.De faibles secours insuffisantts etbientôt épuisés, fu- 
rent donnés alors à cette intortunée famille. La veuve dut renoncer à Puni- 
que moyen dezistence qui lui restait, un petit com:nerce d'épiceries ct de 
légumes qu’elle avait entrepris du vivant, de son-mart. 

pL'extrême cherté des subsistanges, Pétat maladif de cette chétive.ta- 
mille d'orphelins, vinrent mettre le combleà un dénûment insupportable. 
La fatale idse de destruction s'empara de lesprit égaré de la mère de. fa- 
mille. Elte se prépara avec un calme effrayant à Pezécution de ses sinis- 
tres desseins. Mardi, pendant la nuit, après quelques instants consacrés à 
la prière, cette mère déso!ée soigna ses enfants, leur mit du linge propre, 


— U’ Observateur Belge ratonte lasdéplorable fin d'une vic- 
Es ä Ì de: p , 


pnis leur donna la bénédiction et te dernier baiser maternel qui devait être 


le signal d'un éternel adieu ! Qaelques heures après, au lever du soleil, ou 
retirait du canal le cadavre d'une femme noyéc…. 


— Deux témoins étaient chargés de régler les conditions d'un duel aux 
Etats-Unis. IÌs ne purent s’entendre, et même l'un d'euz, armé d'un 
pistolet à plusieurs coups , fit feusur éelui avec lequel il avait à régler les 
préliminaures , et latteignit à la hanche. A l'instant même, le blessé 
saisit le pistolet, fait feu À son tour, .et étend mort son adversaire sur le 
carreau. Ee 


er 
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— Le prince Albert , époux de la reine d'Angleterre , est menacé d'une 


singulière adresse que vient de voter la Société d'abstinence de Liverpool. 


Cette sociëté ‚« déplorant , dit-elle , la multiplicité des cas d’ivresse oeca- 
portês au prince avec des liqueurs spiri- 
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_EAU DES PRINCES. 


Cette eau du docteur Barelay: d'un parfum donxet suave, remplace 
avec avantage les eaux de Cologne , extraits de Lavande et les vinaigres aro- . 
matiques. L’Eau des Princes blanchit da peau, enlève les démangeaisons , 
guérit les boutons et les dartres farineuses occasionnées par le grand air ou le 


feu du rasoir. Un quart de flacon parfume un bain , à la mode des Orientaux. 
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tion d'un remède à ee quelle regarde comme un abus. Reste à savoir 00 
ment s’y prendra le prince pour empêcher les buveurs de s'intéresser à: 
santé. 
— On commence à s’apercevoir, d'après les recettes des chemins da 
frangais, de Peffet produit par le fatal accident du 8 juillet. dl 
Les recettes de toutes les lignes présentent pour la première semaine anê: 
forte diminution sur la semaine précédente. Cette diminution est de 17,694 
fr. MA c. sur le Nord, de 9,980 fr. 88 c. sur Orléans, de 2,178 fr. 50 sur Ber 
deaux; de +098 fe, 85 c. sur Sceaux. La ligne de Rouen seule reste en pro* 
grès , 1904 fr. 45 c. de Es 
— On sait que M. Bériot a fait élever à sa première femme, Mme Malibran,'’, 
un magnifique monument dû au ciseau de M. G. Geefs, ct composé d'une 5 
statne en marbre blanc, représentant Ja célèbre cantatrice en costume de” 
Norma, et placée dans une chapelle en pierre bleue que ferme une porte de 
bronze à jour. Ce monument attirait de nombreux visiteurs. Mais 1l paraft: 
que ces pélerinages ont déplu à M. le curé de Lacken, qui sans respect pour 
Peeuvre du statuaire, a fait clouer à l'intérieur de la porte de bronze une’ 
plaque de tôle percée gà et là de quelques trous qui ne permettent pas de’ 
saisir l'ensemble de la statue. On donne pour prétexte à cct acte, ge quel-{ 
ques paysans se scraient agenouillés devant la statue d'une comedienne, € 
‘auraient adoréc comme une sainte, Á 


— Un député frangais qui s’est montré partisan de la non-réduction de: 
Fimpôt sur le sel, et: qui parcourt en ce moment l'arrondissement qui la 
vait envoyé au Palais Bourbon, se présenta, il y a quelques jours, chez uit’ 
électedr influent, ct lui -demanda sans facon l’hospitalité. M....., qui es 
teès-poli, s’cmpressa d'offrir au candidat en tournée la table et le couvert. 
et lus fiservjr un diner des plas confortables ; mais fl eut soin de faire met 
tre de côté la salièrë, quï fe prut point. Son convive ft honneur an repas, 
mais de temps en temps les'mets hui-paraissant quelquefois singnlièrement: 
fades, il tonrnait Ies yeux wers la- place vide, sans oser cependant rien dire 
Enfin, ne pofivant plus .y tenir, il se hasarda à demander un peu de sel 
Du sel? repartit son amphgtrion en feignant la surprise ; vous aimcz Ì 
sel ? Mille pardons, on va vous en porter ; mais je l'avais fait disparattre ef 
avais défendu qu’on en fit usige, dans la pensée que vous ne pouviez Ì 
souffrir, puisque vous avez voté pour qu’il restât soumis aux taxes qui le 
rendent si cher. Le malencontreux chercheur de voix balhutia quelques pa 
roles d’excuse en se mordant les lèvres de dépit,de la legorr salée qu'il venait/ 
de recevoir. 


T'htâtlre-Moyal-Francais. 
Jeudi, 30 juillet, représentation u° 18, 

Le Philire, d 

grand-opéra en 2 actes, paroles de M. Scribe, musique de M. Auber, ”- à 

La Marraine, 3 


Vaudeville en un acte, par M. Scribe, 
On commencera à SEPT heures. 
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_ Bourse d'Anvers dis 27 Juillet. 


Métalliques, 5% 5. — Naples, 5%». — Ard,, 5% 198. — Detië. 
réb ancienne, », — Passive 5%». — Lots de Hesse». — Cours ap! 
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Bourse de Londres due 25 Juitiet. oe 


BX Cons. 954,4. — 24 K Holl 594. — 4% id. 43. — Kop. B 


2. — 3435 7 „36 j. > Portug. 4% 44, 46. — Russes 110, 112." #3 
Bourse de Vienne des U Jeusildel. 
Métalliques, 5% 111 3. — Lots del. 500, 1568. — Lots de 250, 1 
‚ Actions de la Banque 1571. . 
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LA MAYE, chez Léopold Lebenberg, Lage Niet p' 
Dépôt général à Amsterdam chez M. ScuoonzveLD et 
Beurs teeg; età Rotterdam, chez S. van Rarx Snoscx, Hoof! 


